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                        Présentation de l'éditeur :
                     

                     Né(e) entre le 1er janvier et le 31 décembre, vous devriez prendre le temps de savourer une véritable comédie romantique avec des personnages à l’humour incisif, des rebondissements en cascade, un peu de sexe et beaucoup d’amour.

					 Né(e) entre le 23 août et le 22 septembre, l’histoire de Charlotte Ropraz, diététicienne Vierge et méthodique, ressemble étrangement à la vôtre. Et si vous n’avez pas encore croisé de Jérémie Destal, comédien Lion et charismatique, vous ferez bientôt une rencontre décisive…
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                     André Boris est Vierge, ascendant Lion. Méfiez-vous de la Vierge est son premier roman et le début d’un cycle de douze, comme les signes du zodiaque.

                  
                  	
                     

                  
               

            
         

      

   
      
         
            
               DU MÊME AUTEUR
            

            
               Attention au Scorpion, Flammarion, 2011.
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            « Il est du véritable amour comme de l'apparition des esprits : tout le monde en parle, mais peu de gens en ont vu. »

            
               LA ROCHEFOUCAULD, né le 15 septembre 1613 (Vierge).

         

      

   
      
         

      

      
         1. Née autour du 4 septembre,
vous ferez une rencontre décisive.

         
            La conversation prit un tour philosophique.

            

            — Et de quel signe êtes-vous ? s'enquit Jérémie.

            — Vierge, répondit Charlotte.

            — Vierge ?

            — C'est ce que je viens de dire.

            

            Il sourit puis enchaîna :

            

            — Quel ascendant ?

            — Taureau, il me semble.

            — Taureau ?

            — Vous comprenez tout du premier coup. C'est rassurant, ironisa-t-elle.

            — Ah la Vierge ascendant Taureau… Ce besoin irrépressible d'être… rassurée, grinça-t-il à son tour. C'est votre névrose.

            — À chacun la sienne, quelle est la vôtre ?

            — Je dirais… la volonté… d'inquiéter, formula-t-il en esquissant une moue malicieuse. Plus qu'une névrose, c'est un vice !

            

            Charlotte étouffa un petit rire qui se répandit sur l'ensemble de ses traits. Son visage s'éclaira d'une nouvelle beauté, plus intriguante qu'au premier abord.

            

            — Vous ne croyez tout de même pas à ces bêtises ? interrogea-t-elle, à moitié dubitative.

            — Plus que jamais, enchaîna-t-il avec conviction.

            

            Jérémie s'empara d'une bouteille posée non loin de lui.

            

            — Champagne ?

            — Pourquoi pas, ce n'est que 80 calories par flûte.

            — Vous faites un régime ?

            — Non, c'est de la déformation professionnelle.

            — Diététicienne ?

            — Vous avez des dons de déduction hors normes. C'est bien ça, diététicienne, confirma-t-elle, un brin moqueuse.

            — Je connais personnellement une diététicienne célèbre qui ne s'est visiblement pas appliqué les conseils qu'elle prodigue. Ça fait à peu près cinq ans qu'on la voit à la télé et elle a pris au moins vingt kilos. Le pire, c'est qu'elle fait encore autorité.

            — Vous avez l'air de bien l'aimer, votre amie, dit-elle en levant les sourcils.

            — J'ai dit une connaissance.

            — C'est vrai. En tout cas, je vois parfaitement de qui vous voulez parler. Pour ma part, je suis beaucoup plus effacée mais aussi… beaucoup plus mince.

            — La célébrité, ça rend gras, enchaîna-t-il sur un ton définitif.

            — Vous l'êtes pourtant… célèbre et votre silhouette est impeccable.

            — Et d'un, je suis célèbre, enfin c'est un bien grand mot, sans jamais l'avoir vraiment recherché. Et de deux, je surveille ma ligne comme le lait sur le feu. Ce qui ne m'empêche pas de tomber dans tous les excès. C'est mon paradoxe… mon paradoxe d'homme Lion.

            — Vous êtes obsédé par l'astrologie. Vous avez l'air d'y croire vraiment. Je pensais que pour vous c'était uniquement un moyen de draguer, s'étonna-t-elle avec mesure.

            — Ça l'est et c'est certainement le plus imparable qui soit mais je crois ferme aux généralités que les signes renferment. Je vous assure que toutes les femmes Vierge ont les mêmes traits de caractère principaux. Ce sont des pages blanches sur lesquelles on peut écrire toutes sortes d'histoires d'amour… jusqu'aux plus folles, contrairement à ce que l'on pense !

            

            Le visage laiteux de Charlotte changea d'expression. Devint tout à coup plus ombrageux. Elle fixa les yeux au sol et se composa un air de victime.

            

            — À vrai dire, je suis un peu vaccinée par les histoires d'amour.

            

            Jérémie prit sur lui-même et tenta de gagner en gravité. Par défaut.

            

            — Vous sortez d'une expérience malheureuse ?

            

            Elle hocha la tête puis ajouta :

            

            — De plusieurs. Je n'ai jamais eu beaucoup de chance avec les hommes.

            

            Elle se fendit d'un maigre sourire – une sorte de rictus mal esquissé – et évita de justesse de basculer dans le dolorisme.

            Sa conscience lui rappela d'une part qu'elle était plus belle le visage légèrement enjoué et que, d'autre part, la situation présente ne se prêtait pas du tout à la confession intime. Elle le considéra de nouveau en souriant. Cette fois-ci, franchement.

            

            — Mais évitons d'en parler. Ce n'est pas très intéressant. Mon verre est vide et, aujourd'hui, je suis loin d'avoir atteint la barre des 2 000 calories. D'ailleurs, je mangerais bien quelque chose. Je n'aime pas boire sans manger. Ça me rend vite soûle.

            — N'essayez pas de tout contrôler, laissez-vous aller.

            

            Il s'aperçut que la bouteille était vide. Se leva d'un bond.

            

            — Vous voulez quoi, à part du champagne ? questionna-t-il.

            

            Elle constata que les propos de son interlocuteur avaient perdu un bon degré de sympathie et que sa voix s'était teintée d'une nuance d'agacement.

            

            — Ce qui vous plaira.

            

            Livrée à elle-même pendant plusieurs minutes, elle se fit des réflexions en cascade. Oui, dorénavant elle arrêterait de bassiner son monde avec ses « pas de chance avec les hommes », même si c'était la vérité. Oui, elle trouvait Jérémie plutôt irrésistible, même si son statut d'homme public la rebutait un peu. Non, elle ne céderait pas à ses avances, même si elle était loin de les voir venir.

            Ils se quittèrent après avoir mangé, bu et ri au-delà de la satiété. Une fois rentrée chez elle, Charlotte s'écroula sur son lit tout habillée. Son cerveau cafouilla sur une impression mitigée qui se condensait par-dessus son ivresse. Elle était consciente d'avoir saisi sa chance. Pour une fois, elle n'avait pas totalement refroidi son auditoire avec ses éternels dérapages verbaux dont elle seule détenait le secret. Elle n'en avait pas souvenir en tout cas. Mais elle s'en voulait aussi d'avoir raté le coche. Elle ne se revoyait pas en train de récupérer un quelconque numéro de téléphone ou une quelconque adresse e-mail. Puis, à court de neurones frais et disponibles, elle sombra dans un profond sommeil d'alcoolique vaincue.

         

      

   
      
         

      

      
         2. Ne regardez pas en arrière.
Vous auriez le vertige.

         
            Charlotte Ropraz eut le plus grand mal pour émerger. Mit un temps considérable pour s'extirper de son lit. Un horrible mal de tête lui battait les tempes. Elle fut prise d'un léger vertige lorsqu'elle se redressa sur ses deux jambes. Elle se traîna jusqu'à la cuisine avec l'intention de préparer, selon un rite immuable, son petit déjeuner (cinq cuillerées à soupe de fromage blanc 0 % accompagnées d'un smoothie bio à base de nectar d'agave, de citron vert et d'orange) mais elle viola tous ses principes de base. Se contenta d'un grand verre d'eau minérale avec deux cachets d'Ibuprofen. Elle passa dans la salle de bains et même l'eau de la douche ne parvint pas à la réveiller entièrement. Elle reparut dans le salon, vêtue d'un peignoir en coton blanc et, avant même de se confectionner une apparence acceptable, ramassa son portable qui gisait sur la moquette. Elle l'alluma et tenta de composer son code pin. Un doute existentiel traça sa route jusqu'à son cerveau embrumé.

            

            — L'année de ma naissance, se dit-elle. Mille neuf cent soixante… douze. Mais non, treize !

            

            Elle poussa un ouf de soulagement lorsqu'elle s'aperçut qu'il lui restait encore trois petites années avant d'entrer dans la quarantaine. La société avait beau claironner que c'était un bel âge – les médias en général et les magazines féminins en particulier relayaient sans bémol cette information rassurante –, il n'en restait pas moins charnière et tintinnabulait, qu'on le veuille ou non, comme une cloche qui annonçait la quille. Un petit coup d'œil au miroir mural placé au-dessus d'un guéridon confirma que ses oreilles en avaient perçu les sournoises résonances. Elle fit un rapide état des lieux de son visage. Braqua sa lucidité sur un entrelacs de ridules qui se formait autour de ses grands yeux verts. « Pas vraiment la catastrophe », se dit-elle. Dans l'ensemble, elle avait une peau qui pouvait encore faire de l'effet. Même après une bonne cuite. Elle marquait très peu. Charlotte pouvait remercier sa mère dont les legs n'avaient pas toujours eu ce caractère heureux mais également sa prudence de Vierge sage qui lui commandait de restreindre les expositions au soleil. « Et puis de toute façon, il y a l'acide hyaluronique » se rassura-t-elle. Après cette puissante réflexion, elle se dirigea dans le dressing. Attrapa les premiers vêtements qui lui tombaient sous la main.

            

            — Je mets toujours la même chose, marmonna-t-elle.

            

            Décidément, ce début de matinée était placé sous le signe de l'introspection.

            Une fois habillée, elle se mit en quête de son sac à main. Le trouva à moitié ratatiné sous le canapé Chesterfield, en train de dégueuler une partie de son contenu. À genoux, elle ramena à la va-vite tous les objets égarés sur le plancher et tira la fermeture Éclair d'un coup sec. Elle commençait à retrouver un peu d'énergie. Sûre d'elle, elle prit une vive impulsion pour se remettre debout. Conserva de justesse son équilibre. Elle ne pouvait donc pas le nier : à cet âge-là, celui d'une hypothétique apogée, la récupération est beaucoup plus lente. Elle se dirigea vers la porte d'entrée, l'ouvrit et la claqua derrière elle.

         

      

   
      
         

      

      
         3. Arrêtez donc un peu de tout intellectualiser !

         
            Sa demi-journée de travail lui parut poussive et ennuyeuse. Sa dernière patiente, Mme Thomas, lui porta le coup de grâce. Charlotte se contint avec difficulté en face de cette jacasseuse boursouflée qui ne mâchait pas ses mots inutiles. Un agacement grandissant se lisait sur son visage. Il fallait qu'elle écourte le rendez-vous au plus vite, sous peine de commettre une grave faute professionnelle. Pire encore, un crime.

            

            — Vous savez, vous n'avez au bas mot que deux kilos à perdre et encore je suis un peu sévère avec vous, dit-elle d'un ton sardonique.

            — Je sais, ne m'en parlez pas, j'ai fait des excès ces temps-ci. J'ai pris ma décision. À partir de demain, j'arrête les macarons, et même ceux de Pierre Hermé !

            — Grand bien vous fasse, lâcha-t-elle spontanément.

            — Je vous demande pardon ?

            — Je disais que cela vous fera le plus grand bien, se reprit-elle.

            — Vous êtes d'accord avec moi, alors ? s'étonna quelque peu Mme Thomas.

            

            Charlotte acquiesça d'un hochement de tête.

            

            — Abandonnez tout ce qui est pâtisserie. Je ne tiens pas à ce que vous veniez souvent me voir, affirma-t-elle en dérapant de nouveau.

            — Je vous demande pardon ?

            — Je disais juste que plus on me consulte, moins je me sens compétente, vous comprenez ?

            — Oui oui mais ne vous inquiétez pas, j'aime bien discuter avec vous.

            — Vous êtes bien la seule. Je suis désolée mais ce soir je dois faire court.

            — Je sais, je sais. Je vous laisse.

            — C'est bien aimable à vous. Prenez rendez-vous avec ma secrétaire pour la prochaine fois.

            — Je suis obligée de passer par elle ? demanda Mme Thomas avec une moue de dégoût.

            — Vous l'êtes, répliqua Charlotte tout en se levant. Bonne soirée, madame Thomas.

            — Bonne soirée, docteur.

            

            Après avoir refermé la porte, Charlotte se dit sur un ton repentant qu'elle avait été un peu dure avec sa patiente. Que son apparence ostentatoire devait y être pour beaucoup. Mme Thomas n'entrait pas dans ses critères esthétiques. Elle était fâchée de manière définitive avec le naturel : fausse blonde, faux bronzage, faux cils, fausse bouche, faux seins qui débordaient généreusement de l'échancrure de sa chemise. Une vraie caricature avec un vrai sac matelassé Chanel. Charlotte était allergique aux déguisements en général et au look « Côte d'Azur » en particulier. Mais de là à vouloir la supprimer…

            Ce bref passage à vide durant lequel son cerveau nourrit quelques regrets cessa brusquement. Elle reprit ses esprits et fit retentir un « connasse » roboratif qui la propulsa jusqu'à son bureau. Elle se laissa retomber sur sa chaise. Prit une large inspiration par le ventre. Souffla de soulagement. Elle s'absorba ensuite dans une longue méditation et, à travers les brumes dissipées de sa gueule de bois, les contours de plus en plus nets d'un visage masculin se dessinèrent sous ses yeux. Un sourire mutin erra sur ses lèvres. Une série de questions lui vint à l'esprit. Avait-elle encore les moyens de prendre un risque insensé ? Les avait-elle jamais eus ? N'avait-elle pas passé l'essentiel de sa vie à se provoquer, à défier sa nature vertueuse, faisant paradoxalement abstraction des plus élémentaires précautions et des avertissements répétés de son entourage ?

            N'importe quel astrologue vous aurait dit que cette problématique était caractéristique du signe de la Vierge, homme et femme réunis. Ses membres éminents se reconnaissent au premier coup d'œil. Ils sont empreints d'une raideur maladive, d'un instinct de conservation hors norme qui les fait paraître coincés. Encore plus qu'ils ne le sont en réalité. Mais ils ont, à intervalles réguliers, une fâcheuse et surprenante tendance à déraper, à se rouler sans limite dans l'excès. Une Vierge qui se lâche, ça peut faire peur. Et faire rire aussi. Rendons grâce à ce signe tant décrié.

            Pour l'instant, Charlotte n'avait pas l'intention de se transcender mais une certaine curiosité la titillait. Il fallait qu'elle se renseigne en profondeur sur le fameux Jérémie Destal. Seule sa meilleure amie, enfin sa toute nouvelle meilleure amie de six mois environ, était apte à la renseigner en profondeur. Celle-ci répétait sans cesse à qui voulait bien la croire : « La profondeur, c'est ma partie ! » Charlotte s'empara de son portable. Dans ses numéros favoris figurait celui d'Axelle Desprès, quarante ans, très portée sur le ragot people. Elle exerçait une activité professionnelle à la mesure de sa langue de vipère. Elle dirigeait Crème de Nuit, une agence spécialisée dans l'événementiel ultra-tendance.

            Les premiers échanges furent d'usage mais, très vite, la conversation perdit son accent routinier.

            

            — Quoi ! s'écria Axelle. Tu t'es fait Destal !

            

            Elle avait hurlé ce nom sur un ton hybride. Qui tenait à la fois de la groupie en surchauffe et de la dévote réprobatrice rencontrant le Diable pour la première fois. Charlotte reçut cette stridence en plein tympan. Elle effectua un vif mouvement de recul pour le préserver.

            

            — Tout de suite les grands mots, j'ai simplement discuté avec lui. Je me demandais si par hasard tu n'avais pas entendu parler de lui.

            — Et comment ! J'en entends parler presque tous les jours ! Il s'est fait tout Paris et tu sais que je n'exagère jamais.

            — Tu es la mesure incarnée, ironisa Charlotte. Tu peux m'en dire un peu plus sur lui ?

            — C'est un gros-gros-gros… baiseur ! Tu vois qui c'est Marie-Cé ?

            — Non.

            — Ma meilleure amie.

            — Je croyais que c'était moi.

            — Ma meilleure amie après toi.

            — Je ne vois toujours pas.

            — Peu importe. Elle est restée avec Destal une semaine environ. Et bien figure-toi qu'il a eu le temps de la tromper une bonne dizaine de fois, si ce n'est plus. Tu vois l'animal, c'est un dégénéré de la bite !

            — J'avais cru comprendre. En tout cas, moi, il ne m'a rien proposé. Je ne dois vraiment pas être son genre.

            — Tu l'es, rassure-toi. Il tripe sur tout ce qui bouge et particulièrement sur les femmes réputées inattaquables. Et comme Everest, tu te poses là ! Raconte-moi un peu ta soirée. Vous vous êtes dit quoi ?

            — On a parlé de tout et de rien mais je l'ai trouvé séduisant… et surtout plein d'esprit, ce qui est rare de nos jours. J'aime bien ce style dandy, lâcha Charlotte d'un ton presque rêveur.

            — Ça c'est sûr, vous formeriez un beau couple. Je veux dire physiquement parlant. Vous seriez presque effrayants même, avec vos yeux clairs, vos cheveux clairs, vos teints clairs. Il n'est pas un peu petit ?

            — Petit ? Non, je ne crois pas. Dans mes souvenirs, il me dépassait et j'étais en talons. Il doit bien faire dans les un mètre quatre-vingt-cinq.

            — C'est bien ce que je disais. Moi en dessous d'un mètre quatre-vingt-dix, je ne regarde pas. Mais bon, mis à part ce détail, il est vraiment glamour. Méga plus glamour que ton Marc machin ! Tu me diras, ce n'est pas bien difficile. Tu le vois toujours ? Axelle n'attendit pas la réponse et enchaîna aussitôt : Quelle calamité, celui-là ! Avec son air concerné d'humaniste ! On dirait qu'il n'y a que lui qui comprend la souffrance des gens ! Je me demande ce qu'il peut penser de la mienne ?

            

            Charlotte émit un grognement nerveux en forme de rire.

            

            — Tu souffres, toi ? Non, je plaisantais… Tu as un peu bloqué sur lui. Je t'assure qu'à certains moments, il peut se montrer léger.

            — Si tu le dis. Tu es ma meilleure amie, je te fais confiance. Essaie quand même de t'en débarrasser et oublie surtout Jérémie Destal. Il n'est pas assez fiable.

            — Je te rappelle que c'est à cause de toi que je me mets à côtoyer ce genre douteux. Ce n'est pas dans les soirées où tu me fais traîner que je vais rencontrer un mec normal. Cela dit, je me méfie de plus en plus des mecs en apparence normaux. De toute façon, pour en revenir à notre histoire, je n'ai pas le numéro de Jérémie Destal et il n'a pas le mien non plus. Je vais devoir me contenter du bref échange d'hier soir… mais ça ne m'aurait pas déplu de le prolonger un petit peu. Juste pour l'entendre parler…

            

            Un bref silence s'installa. Un blanc inhabituel lorsqu'on s'entretenait d'une manière ou d'une autre avec Axelle. Charlotte se para d'une légère inquiétude et s'enquit de sa présence. Sa meilleure amie lui confirma qu'elle était bien vivante, qu'elle était en train de réfléchir et ça non plus, ce n'était pas dans ses habitudes.

            

            — Ça m'étonne qu'il ne t'ait pas demandé tes coordonnées. Vous deviez être sacrément déchirés tous les deux.

            — Moi, je l'étais mais lui m'avait l'air d'avoir encore de la réserve. Je te l'ai dit, je ne dois pas lui plaire du tout. À mon avis, je ne suis pas assez sexy pour lui.

            — Si tu voulais t'en donner la peine, tu pourrais être une bombe ! affirma Axelle avec force conviction. Encore plus que moi ! ajouta-t-elle en toute modestie.

            

            Charlotte était consciente que son allure discrète n'était pas la tasse de thé de son interlocutrice préférée. Celle-ci n'hésitait d'ailleurs pas à montrer ses atouts lorsqu'elle sortait. Dans un grand soir, elle pouvait arborer des tenues aussi légères que ses mœurs.

            

            — Quoi, mon genre ne te plaît pas ? questionna-t-elle en feignant d'être offusquée.

            — Ce n'est pas tout à fait ce que j'ai dit. Mais tu vois les hommes, ils ont beau être intellos… branchés… bourgeois… jeunes ou vieux, eh bien, ils ont toujours un petit faible pour le style grosse pute ! Ne quitte pas, j'ai un double appel.

            

            Charlotte eut juste le temps de penser que son amie n'avait pas tort, concernant le goût infaillible des hommes. Elle avait d'ailleurs souvent raison pour les choses de la vie. Ses analyses pouvaient paraître simples voire simplistes mais elles n'étaient jamais dénuées de pertinence.

            

            — Qu'est-ce qu'on disait ? reprit Axelle.

            — Que j'étais mal engagée pour trouver l'homme de ma vie.

            — Rassure-toi, on en est toutes là ! J'ai encore un double appel…

            

            Charlotte revint à ses moutons. Elle trouvait que par rapport à Axelle, elle réfléchissait trop et finissait par se perdre dans les méandres de la ratiocination.

            

            —… Je te dois te laisser. Tout le monde me harcèle pour la soirée de lancement du Vogue turc au Crillon. D'ailleurs, je t'ai mise sur la liste, si ça te dit. Je te fais un méga bisou !

            

            Une fois son portable raccroché, Charlotte s'abîma de nouveau dans ses pensées. Elle semblait être la proie d'une émotion particulière. Tout de même, elle n'allait pas fondre pour un homme qu'elle avait entraperçu la veille. Ce ne sont pas ces quelques heures agréables qui allaient la retourner ! Elle qui se figurait que ses émotions de midinette relevaient de l'histoire ancienne. Qu'elles étaient enfouies aux tréfonds de son âme et que sa vie de femme adulte ne lui donnerait plus jamais l'occasion de les éprouver.

         

      

   
      
         

      

      
         4. Ne vous méprenez pas. Il est question ici d'action, non de réflexion.

         
            Jérémie avait pris place dans un fauteuil club élimé, un ordinateur portable rivé sur ses genoux. Il affichait un air pénétré. Comme s'il s'apprêtait à concevoir la phrase du siècle. On aurait dit Marcel Proust sur le point d'écrire : « Longtemps, je me suis couché de bonne heure. »

            Mais ce n'était qu'Emmanuel Diatribe, un féroce chroniqueur mondain, qu'il incarnait pour la troisième fois à l'écran. Ce personnage décapant l'avait rendu célèbre. Il lui collait tellement à la peau que, par souci de se simplifier la vie et de jouer un rôle jouissif au quotidien, il en avait fait l'essentiel de sa personnalité. En ironie perpétuelle.

            On tenta à plusieurs reprises de l'arracher à ses profondes réflexions. On lui fit remarquer sur le ton de la plaisanterie que l'intensité intérieure avait ses limites. En tout cas, celles du plan qu'il venait de tourner.

            Serge Rezo, metteur en scène efficace, l'un des meilleurs faiseurs que comptait le cinéma français, s'approcha de Jérémie. Il lui demanda, s'il avait entendu que la prise était déjà dans la boîte. S'il allait bien.

            

            — Parfaitement bien. Je méditais sur une occasion manquée.

            — Je t'ai connu plus opportuniste. Elle est comment ?

            — Elle est rare.

            — Combien de fois je t'ai entendu prononcer ce genre de conneries !

            — Là ce n'est pas pareil !

            — Combien de fois je t'ai entendu prononcer ce genre de conneries, répéta Serge en se moquant.

            — Bon ce n'est pas possible d'avoir une discussion sérieuse avec toi. Tu m'as trop vu à l'œuvre !

            

            Serge Rezo s'effaça au profit d'une jeune fille qui avait l'air de peiner pour dépasser l'âge de la majorité. Cette superbe et fraîche créature déploya un sourire charmeur qui découvrait une dentition parfaite et qui, surtout, ne laissait pas Jérémie insensible. Celui-ci se sentit obligé d'être à la hauteur et se composa un air très avenant.

            

            — Je voudrais récupérer l'ordi, s'il vous plaît.

            — Le quoi ? dit Jérémie en la dévisageant avec insistance.

            — L'ordinateur portable que vous avez sur les genoux.

            

            Il le lui tendit avec nonchalance mais il manqua de le faire tomber, trahissant ainsi un brin d'émotivité qu'il s'efforçait de masquer.

            

            — C'était à deux doigts ! Vous vous appelez comment ?

            — Fleur.

            — Et vous faites quoi sur ce tournage ?

            — Je suis assistante déco mais c'est provisoire. Je voudrais être comédienne.

            — Ambition louable mais prenez garde, il y a du provisoire qui dure ! Surtout quand on veut aller trop vite !

            — Je ne veux pas aller trop vite. Je n'ai pas envie de perdre mon temps, c'est tout.

            — Très bien, je vous disais ça comme ça.

            — Vous pouvez me tutoyer, dit-elle en se rapprochant de lui.

            — Très bien, tutoyons-nous. Tu…

            — Tu ne veux pas qu'on aille dans ta loge ? coupa-t-elle en tripotant avec sa main libre le revers de sa veste.

            

            Ses lèvres pulpeuses effleurèrent le sourire amusé de Jérémie.

            

            — Je vais y réfléchir. La proposition est intéressante mais je ne suis pas homme à prendre des décisions à chaud. Si tu pouvais laisser ma veste tranquille… j'y tiens beaucoup ! C'est une veste porte-bonheur, tu comprends ?

            

            La jeune fille s'exécuta et s'attaqua à l'échancrure vertigineuse de son propre tee-shirt. Ses doigts caressaient le creux de sa poitrine.

            

            — Écoute, tu sais où me trouver, je suis dans les parages. À tout de suite.

            — On verra bien, lança Jérémie sur un ton de bravade.

            

            Elle s'éloigna d'une démarche langoureuse. Il la regarda se déhancher. Vérifia que le derrière de sa silhouette était tout aussi prometteur. Il eut quelques dixièmes de seconde l'intention de lui emboîter le pas mais il se ravisa de justesse. Il estima que lui, Jérémie Destal, avait encore du sang-froid et était capable de résister à ce rentre-dedans nouvelle génération.

            Il se mit en quête de Serge Rezo. Le débusqua au beau milieu d'un essaim de techniciens qui bourdonnait de récriminations. Non, non et non, ils n'étaient plus disposés à faire des heures supplémentaires au rabais, « Même pour moi ! », même pour lui. Ils connaissaient par cœur son discours enjôleur, sa tendance prononcée à les retourner comme des crêpes : « C'est pour le bien du film. Si vous ne m'aidez pas les gars, vous aurez honte de mettre votre nom au générique. » L'un d'eux, qui ressemblait à Karl Marx, rétorqua que c'était déjà le cas. Que ses camarades ne comprenaient pas pourquoi il se tuait au travail pour des productions aussi honteuses, dégoulinantes de valeurs décadentes pro-occidentales. Et qu'ils étaient même en passe de le renier. Serge lui signifia que son humour était douteux. Que son look crypto-léniniste était passé de mode. Et qu'il était viré sur-le-champ. Le technicien à la barbe fournie lui signifia qu'il n'était pas du tout en train de plaisanter. Brandit la menace du conseil des prud'hommes et pivota sur lui-même à la vitesse de la lumière. Comme s'il avait décidé de se rendre au tribunal d'un pas supersonique. Serge entrava sa détermination.

            

            — Où vas-tu comme ça, je rigolais ! Et d'un, j'adore ton style décalé ! Et de deux, je vous promets à tous que vos heures sup seront payées au tarif normal. Je vous rappelle au passage que je ne suis pas le seul à mettre des billes dans cette affaire. Je ne suis qu'un pauvre coproducteur.

            — On va pleurer ! reprirent-ils en cœur avant de s'éparpiller.

            

            Cette dernière phrase provoqua l'hilarité de Jérémie.

            

            — Tu te fous de ma gueule ! Toi, t'es vraiment viré ! menaça Serge en se déridant.

            — Je te rappelle que tu t'engraisses sur mon dos.

            — Très juste. Tu voulais me dire quoi ?

            — Tu vois qui c'est l'assistante déco ?

            — Absolument pas et je n'ai pas envie de la connaître ! J'en ai plus que marre de ces intermittents du spectacle !

            — Oui ben, quand tu la verras, tu changeras peut-être d'avis. Une châtain clair ondulée qui ressemble à Marushka Detmers… jeune.

            — À qui ?

            — À Marushka Detmers… Le Diable au corps ! 198… 6, je crois.

            — Ah oui, le film avec la fellation.

            — Cette faculté que tu as à ne retenir que l'essentiel ! Elle a quand même joué dans l'un des mes Godard préférés ! s'offusqua outrageusement Jérémie.

            — Qu'est-ce que tu es snob ! rétorqua Serge en esquissant une moue de dégoût.

            — Évidemment, je ne m'en suis jamais caché. Bon, pour en revenir à Fleur, parce que, pour ta gouverne, l'assistante déco s'appelle Fleur, eh bien elle m'a choqué !

            — Toi ?

            — Oui, moi ! J'ai du mal à me faire au côté direct et vulgaire des jeunes filles d'aujourd'hui.

            — Oh, très cher, vous avez du mal à vous faire au côté direct et vulgaire des jeunes filles d'aujourd'hui, formula Serge en s'appropriant le ton haut perché de Jérémie. T'es largué ou quoi ! enchaîna-t-il avec sa voix d'origine. Moi, je ne suis pas trotskiste, j'ai prouvé que j'avais du mal avec ces gens-là mais je me rends à l'évidence : c'est l'américanisation de la société qui a modifié les rapports hommes/femmes. Au nom du Dieu efficacité, on a perdu toute idée de séduction. Désormais, on va droit au but et dès le biberon ! Fini les roucoulades à la française ! Il faut s'adapter au standard US, même pour le cul ! Ça fait un petit bout de temps que c'est comme ça. Tu devrais être au courant, avec tout ce que tu ramasses !

            — Je le suis mais ce qui me désole, c'est que, d'année en année, ça s'aggrave. Bientôt le standard US comme tu dis apparaîtra comme un sommet d'élégance ! La vie amoureuse ressemblera aux mœurs de la savane et ça n'aura plus rien de très humain. Même si je suis du signe du Lion, et que je suis censé régner sur le monde sauvage, je ne peux pas m'empêcher d'être refroidi. Mais bon, je vais aller la rejoindre. Question d'honneur… ou de vanité ! C'est presque la même chose, non ?

            

            Jérémie prit congé de Serge en lui adressant une tape sur l'épaule. Il s'était éloigné de quelques pas lorsqu'il entendit :

            

            — Tu n'es vraiment qu'un vieux renard !
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